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CARTONS 

Z)e la Réplique de M. le Comte de Gu IN ES , tirés de la 
Correfpondance entre M. le Duc d'aiguillon & cet Am- 
bajpideur. 

Par le Sieur Tort, ci -devant fon Secrétaire. 



Bracîiia da Inflb potiùs prendcnda natanti 
Nec pigeât mento fuppofuiiTe manura. 
Ovid. di Ponto , lik 2 ^ EL FI. 



»^M^^^^ N fc rappelle fans doute l'averttjfement que M. dç 
^^' ^^^Xw" ^^^^^ 5 ce Miniftre plan de rcfpccl & de [ou- 
'4^ W' mijjion pour les ordres du Prince , a mis en tête 
de fa Réplique: 
n Le Roi m'a ordonné ■^j dit-il, de garder le flence le plus 
» abjolu fiir tous les griefs que je for mois contre IH. le Duc 
}> d'Aiguillon. ( Je ne formois point de griefs contre M, le Duc 
w d'Aiguillon.) Mais par refpeâ & par fcumiffion , je vais fup^ 
n primer , même en aJfbibUfJ'ant confdérablenient mes moyens , 
« tout ce qui pourrait faire foupçonner que j'euffe defjein de Vin- 
» culper. A chaque LACUNE que cet événement m'a forcé de 
yi l^ijfër dans Un ouvrage que je me trouve obligé de C/iRTON-i 

A 



» NEH a la veille de la dijlnhuûon , je fupplïe mes Juges & mes 
« lecteurs de tenir pour démontré ce dont f aurais ,fans cet ordrij 
>s adminifl ré les preuves ». 

Que cette invention efl heureufe l Que cette reffource efl ad- 
mirable ! » Juges , leaeurs , tenez pour démontré que Tort a joué 
w pour fon compte dans les fonds publics d'Angleterre : tenez 
« pour démontré qu'il a abufé de mon nom & de mes dépêches: 
« tenez pour Jemû/zfre qu'il m'a persécuté, calomnie', vole, 
» &c. &c,. Si je ne vous admimjlre aucune preuve de ces faits, 
» je les articule • vous devez les croire, puilquc le Roi m'a or- 
» donné de garder le illence le plus abfolu fur le contenu 
» d'une Correfpondance Ministérielle où tout cela étoit chafe 
» bien claire ; car cette Correfpondance n'a commencé entre 
» M. le Duc d'Aiguillon &; moi que six mots après la con- 
» fommation des délits qui font la bafc du procès (i) «. 

II faut convenir que cette tournure n'éroit pas mal ima- 
ginée. En lifant cette Réplique fi longue , fi longue , & fi peu 
concluante ; en entendant , d'un autre côté , les cris d'aigle de 
M, de Guines, homme en place , Ambassadeur , qui cft-ce 
qui n'auroit pas regarde la Correfpondance comme un arfcnal 
dont on ne lui défendoit l'entrée que par une intrigue de Cour^ 
& dans la crainte qu'il n'en fortît armé de traits également re- 
doutables à M. le Duc d'Aigviillon , à moi & à tous ceux 
qu'il lui a plu d'impliquer dans cette affaire , direiflemenc ou 
indireftement àfés rifques , périls & fortune ? 

Mais cette cclleilion précieufc vient enfin de paroîtrc ; & 
le public efl à même d'apprécier les avantages que M. de Guines 



(i) Je fuis parti de Londres le io Avril 1771, M. le Dtic d'Aiguillon n'a été nom* 
mé Miniftre que dans le mois de Juin ; & la première lettre de fa Correfpondance 
avec M. deGuines, n'efl datée que du premer Oftobre fuivant. rïi/f le Supplément, 
page I. 
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peut en retirer. Cependant, crainte que les travaux graves M 
féricux dont Son EKceilence efl: cenlee s'occuper , ne Tempe- 
<:hent de completter fon œuvre , je mets la main à la plume 
fuivant ce précepte d'Ovide qui m'a fervi d'épigraphe : » tendez 
» des bras , qu'il atteindra avant le rivage , à Thomme fatigué 
)» de nager , & hâtez-vous de mettre la main fous fon menton:,. 
j> pour le foutenir «. 

Passage à intcrcalUr dans VavertiJJhnent de la Réplique de 
^ M- de Cuines (i). 

La première lettre de la Corre/pondancc annonce : » que 
S) M . le Comte de Vergennes a mis fous les yeux du Roi les 
» différentes correfpondanccs particulières que M. le Duc 
» d'Aiguillon a été dans le cas d'entretenir relativement au 
» procès de M. le Comte de Guines contre moi, que Sa Majeflé 
« a rendu jufticc à la conduite aussi sage qu'impartiale de 
» ce Miniftre, & qu'elle a fort improuve' celle de M. l'Am- 

» bafTadeur *. » * Lettre de 

Ce jugement n'efl; pas tout à fait celui que M. de Guînes deVereeiTef 
a tenté de faire porter par le Public contre M. le Duc dAi- 3 '^^^^ i/Zî* 
guillon ; mais c'efl , comme on voit , faute de n'avoir pas pu 
employer le contenu de la Correlpondance , &: de l'avoir ou- 
blié enfuite ^ ce qui doit diminuer l'indignation que pourroît 
exciter dans refprir des lecteurs cette efpcce de mauvaife foi; 
parce qu'enfin M. de Guines n'eft pas devin. Se la preuve , 
c'efl que s'il l'avoir été , l'affaire a£tuelle n'auroit pas lieu. 

Pour moi , je l'avoue , quoique je puiffc dire avec vérité 



(t) Une fois pour toutes , quand je p.irlerai de la Réplique , c'eft la groffe Ré- 
plique de i86 pages, avec les lettres des Pairs de la Grande Bretagne, que je veus 
.défigner. 
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que je ri ai jamais formé de griefs contre M. le Duc d Aiguillon " 
je croyois avoir à m'en plaindre & je me luis dit fouvent, qu'^ 
eft fâcheux d'avoir un Minifli-e pour juge , quand on a un 
autre Miniflre pour partie. 

Mais l'oracle qu'a prononce !c Souverain me ferme la bouche. 
Ceci n'efl: qu'un petit paffage qui mérite à peine d'être rempli j 
je ne l'ai fait que pour plus grande exaditude. Je vais paffcr 
aux lacunes vcricables. 

Première Lacune. 

Modération de M- de Gitines. 

Toujours Ambassadeur depuis Tinflrutlion de ce prôce3 
oifbn honneur efl fi cruellement compromis *, M. le Comte pré- 
tend conferver un flegme , une tranquillité que le plus indif- 
férent des mortels met à peine dans les affiiircs les moins impor- 
tantes. Cela paroît iinguUer j lî quelqu'un étoic tenté d'improu- 
ver ce ton , fans doute trop poli vis-à-vis d'un Secrétaire , qu'il 
-jette les yeux fur k Correfpondance & qu'il voie avec quelle 
franche liberté M. le Comte y parle de moi. 

« Le nommé Tort, écrivoit-il au Miniftrc , ejl accoutumé 
3i à manquer depuis long-tems à ce qu'il doit à ma confiance 
n & à la dïgrâté du caractère dont je fuis revêtu; il s'avoue 
» UN SCÉLÉRAT INSIGNE* i & Cf n 'efl pas d' aujourd'hui 
n qu'il a mérité la punition qui lui fera vraifemblahlanent 
n infligée *. Tort efl un COQ_uiN à qui j'ai donné trop de con- 
» fiance *. Un Ambaffadeur ne doit pas être mis en par&Ude 
n^vis-à^vis d'un FRIPPON ET V'UN MAUVAIS SVJET, 
» reconnu tel dans fa Province , d'après le témoignage de M. 
M de G ou r gués , qui en eft Intendant * ». 

Hors les allégations , les injures , & les inventives de M. cie 
Guines , on ne trouve dans la Correfpondance aucun indi« 



He fcelerateflTc , de coquineries , m de fnpponneries de ma part ; 
je m'y attendois. Mais j'avois du moins lieu d'efpérer qu'on y 
trouveroit le certificat de M. de Gourgues. L'y ayant cherché 
inutilement j'ai pris le parti de lui écrire j que j'olbis attendre 
de lui un témoignage précifémcnt contraire à celui-là, 

» Je le demande , )> ajoutois-je « , à votre équité , & je ne 
» doute pas que vous n'arteftiez , de la manière du monde la 
)) plus pofitivc , que jamais vous/i'aycz eu aucune raifon de 
» parler ainfi ; qu'au contraire vous me reconnoiffez pour un 
« parfaitement honnête homme , & dont la rcputatJ-on n'a 
» jamais fouffert la plus légère atteinte. Si j'érois trompé dans 
» mon cfpoir , ce^que je n'ai garde d'imaginer , j'ai l'honneur 
« de vous prévenir que je dénoncerai un exemplaire de ce 
)} recueil (la Corefpondance) à M. le Procureur généra) , 8c 
i> que je rendrai plainte au criminel contre vous en diffa- 
» mation. 

» En attendant , je fuis avec reipeâ, &c n. 

Voici la réponfe de M, de Gourgues : « Ce n'efl: point parla 
« crainte que vous réaliliez , Monfieur, les menaces conrenues 
s> dans une lettre que je reçois de- vous , que je me fuis dé- 
» terminé à y répondre , mais pour vous marquer ma lurprife 
» de me trouver compromis dans votre affaire avec M. l'Am- 
» bafîadeur de France en Angleterre , par fa correfpondance 
« avec M. le Duc d'Aiguillon, 

j> Je n'ai point l'honneur de connoître M. h Comte de Guïnes , 
3) ET NE LUI AI JAMAIS PARLÉ. Informé de les bontés pour 
i> vous , fi , lorfque votre affaire s'efl: répandue dans le public , 
» j'ai marqué ma façon de penfer aux perfonncs qui m'en ont 
» parlé , vous pouvez être afluré que je ne me fuis pas fervi 
y> à votre égard de la qualification ou dénomination de frippon , 

" PAECE QUE FENDANT VOTRE SÉJOUR A MoNTAUBAN 



» JE N'AI EU AUCUNE PREUVE DE FAUTE DE 
fy VOTRE PART, &c. 

Cela ne m'a pas fuffi ; j'ai écrit à Monrauban ce qui fuit: à 
MefTieurs les Maire &, EcheTins, 



Messieurs, 

« L'affaire que j'ai à fourcntr contre M. le Comte de Guînes', 
» & qui n'eft malhcureufemcnt devenue que trop cékbre, me 
» met dans la néceffité de recourir à votre juRice , & de vûlis 
M fupplicr de vouloir bien me faire expédier , le plus promp- 
» tement polTible , un certificat authentique de mes mœurs 
» pour tout le tems de ma réfidence à Montauban. Je m'y 
p fixai en 175(1 & j'en partis en 17^8 pour venir à Paris, 
]> Comme M. de Guines s'eft permis d'affirmer au Roi & à. 
» fes Minières que j'y étois généralement connu pour un 
35 frippon & un mauvais lu) et , il n'y a qu'une affertion con- 
» traire de MefTieurs les Magiflrats Municipaux , tant anciens 
n qu'afluellement en exercice , qui puifie détruire auprès de 
35 Sa Majefté & de fon Confeil riraprcfllon qu'a pu fairs 
n une calomnie auffi odieufe, 

« Je luis avec un très-profond refpeiS, Sec, 

Ils m'ont envoyé le certificat fuivanr. 

Nous Maire ^ Lieutenant de Maire & Echevins de la Ville 
& Cité royale de Montauban 5 Barons de Fonneuve , Ju^ei h 
çaufes civiles , criminelles de la Police & ManufaBures de k^ 
(dite Paille & Junfdiciion , certifions à tous ceux qu^il appar- 
tiendra , que lefieur Barthélémy Tort a réfidé en cette Vilh 
depuis l'année ij56 , jufqu'à fbn départ pour Paris , qui a eu 
fiai vers le commencement de tannée i y 68 ; que pendant 0{ 



ce temps tl s'efl eondait d'une manière irréprochable , qu'il ne 
nous e fi jamais revenu jur fou compte rien de contraire aux fen-' 
ttmens d' honneur 6' de probité : En foi de quoi nous avons figné 
le préfentj & fait contre fgner par îeSecrétaire de la Ville qui 
J û appofë le Jceau É' armes d'icelle. A Moniauban , le huitième 
Avril mil fept cent fdixante~quïn-^€. Signés, Lamothe, Che- 
valier de Saint-Louis, Maire ; Marqueyret, Lieutenant de 
Maire; Lagarrigue, premier Echevin; Château, Eche- 
vin; Capmas , Echevin ; Decros , Echevin ; Rigal , Nota- 
ble ; Revellat , l'aîné , Notable, 

Lieu du Sceau Par M" les Officiers Municipaux, 

- de la Ville, Martin, Secrétaire. 

Je crois maintenant cet article bien éclairci. Je dirai pour- 
tant que je fuis venu à Paifl^vec le jeune Marquis de Mon- 
teils , dont la mère & les parens iniiniment refpedables , m'a- 
"voient confié Téducation, 

Cette anecdote fufflroit feule pour démontrer que je n'étois _ 
pas connu pour unfrippon & un mauvais fiijet dans ma Pro-' 
vince. Vous ne l'ignoriez pas , M. le Comte. Aurefle, né 
croyez pas que je la rappelle pour me juflifier de vos repro- 
ches. Si vos calomnies n'avoicnt eu que votre témoignage pour 
appui , je les aurois méprifées. Mais vous avez cité faufTement 
celui du Magiltrat prépofé à l'adminiftration de ma Province ; 
cela devenoit trop grave , pour que je me condamnafTe au 
filenee. 

Quoique vous traitiez , M. le Comte , aflez mal mes témoins 
dans vos Mémoires , cependant il ne laiffe pas d'être intéref- 
iant de voir dans votre Correfpondance l'opinion que vous 
voulez qu'on prenne d'eux. 

Vous demandez avec la plus grande inftance , « qu'on falTe 
j> châtier de quelques mois de Bicétrc le nommé Delpech , mon 



• « Anbcic , qui cfi: au moins de moitié de toutes les frîppon^ 

»Correfpon- ncries qui m'ont conduit aux dernires INDIGNÏTÉS *. 
dance.page.. j^^ , Bicêtre , pour un Citoyen établi , à la tête d'un com- 
merce, &:quin'aiaic que dire Qu'^L a vu ce q.u'il a vu! 
Avez-vous bien pu , M. le Comte , follicitcr des ordres pareils? 
^ Parlant de deux autres de mes témoins , que vous ne nom- 
*Cortefpon- mez pas, vous dites * ç«e ce/ont DEUX SUJETS détesta- 

dance , page ^^^^ , & oïd Ikroient dans le cas D'ESSUYER DES peines 
I a/i i j 

CAPITALES, 

Je fais bien , qu'à toutes ces horreurs , dirigées au fond 
plutôt contre moi que contre eux , vous avez une excufe ; 
c'efl: que vous êtes honoré de la dignité de la repréjèntation dé 
la perfonne du Roi ; au lieu que je nejiiis qu'an homme qui n'ai 
rien à perdre , 6'' qui tire dcfon n^fkt même l'ajfurance de Vini» 
*/iR pages punitéde tout ce qiCil pourroit dire contre vous'^ ? 
ia6 &L la;. jy^^j^ pcrmcttcz-moi de vous obferver qu'il y a une infinité de ' 
perfonnesquine fontpas de votre avis, i". Moi je pcnfe qu'une 
bonne réputation eft quelque chofe , & ma conduite doit vous 
prouver que je tiens exceflivcment à la mienne ; 2°, J'avois envi- 
ron cinquante-deux mille livres que je vous ai prêtées pour ac- 
quitter une partie des dettes que vous aviez contraâées danslç 
jeu des fonds publics d'Angleterre : je lès perdrai fi Ton vous ea 
croit; c'efl encore quelque chofe. 3''. J'avois lept à huit mille 
francs en billets que vous avez pris furtivement dans mon feçr& 
taire à Londres , &c que vous prétendez avoir bruslés , ainQ 
que tous mes autres papiers; c'cft auffî un objet. 4°. Les gens 
de votre maifon , dont vous êtes garant, doivent me tenir 
compte de la plus grande partie de mes effets , que vous ave2 
abandonnés au pillage : 5°. Mettez-moi enfin à même de tra- 
vailler à mon avancement en cefTant de me calomnier aulfi in" 
jiignement que vous le faites depuis quatre ans, ou fi vous vous 
• fentez 



fcntcz incapable d'un pareil recour fur vous-même, convenez 
du moins que Ci je n'ai mn à perdre , vous n'avez rien à ga*"' 
gncr en nécelTitant un pareil examen. 

A l'égard de votre dignité, M. le Comte, vous ne devez 
pas craindre qu'on la méprile, elle efl trop refpeàabîc j ni qu'on 
l'oublie, vous avez un fi grand foin d'en rappéller le fouvenir j 
je vous dirai même que quelques pcrionnes ont trouve que 
vous mettiez de l'excès dans vos précautions à cet égard. Un 
homme de qualité , qui a paffé par les plus grandes charges , 
a dit, après la leâure de la correfpondance , que voiïs-^-f 
parliez fi louvent de dignités , de caractère y de repréjhita~ 
lion y &c. &c. que malgré la vénération que mérité le corps 
diplomatique, vous taurie'^ dégoûté pour jamais de redeveiét 
Ambajjhdeur. 

Au relie, M. le Comte, je vous en demande bien pardon j 
mais entre nous, à quoi bon voiis' prévaloir de vos titres? Une 
fois arrivé en France, vous n'y. rayonne^ plus de V éclat d& 
votre ambajfade , vous n'êtes plus fur te fiége de votre repré- 
fentation , j'ignore fi vou's irez encore vous y afièoir à Londres; 
mais, ce qu'il y a de trcs-pofitil', c'efl que je n'aurai pas l'hon- 
neur de vous y accompagner en quahcé de Secrétaire; ainfi il 
feroit plus fimple d'oublier tout cela pour vous rappéller que 
nous fommes dans la lice judiciaire , dans une lice où tout eft 
égal , parce que l'on n'y entend rien, fi ce n'cfi: les raifons , &c« 

SECONDE LACUNE, 

Plan de défcnfe de M, de Guines. 

Un poëte philo fophe nous repré fente l'homme de bien , mar- 
chant droit à fon but fans que rien puiffc le détourner ni lui 
faire changer de rcfolution, 

B 
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Cette confiance, cette fermeté ed fans doute un des avan- 
tages dont M. de Guines n'avoic pas pu Te prévaloir dans fa 
groffe réplique , attendu Vévénement. Ceft encore un article à 
fuppléer. Il forme un petit tableau mouvant affez varié, 

M. k Duc de la VriUicre annonça, pendant ma détention à 
la Baftille, à Son Excellence, qu'elle Je r oit vraïfemblablemem 

• Suppléifitm renvoyée à la jujlice ordinaire pour Je pounmr contre moi *, 

polda^eT^' *^^"^ déclaration du Minillre effraya M. l'Ambaffadeur. 

P^S« 7' « Si j'avais pu imaginer de devenir particulier dans le jugement ^ 

manda~t.il au Minilhe, " je ne me Je rois pas expoje à jouer k 
?Ibid,p. ïo. ** ^^^^ d' Ambaffadeut dans la pourjnite*- ■». C'cfl-à-dire , en 
bon franc ois , » fi j'avois pu imaginer que la conduite que fai 
» tenue vis-à-vis de mon Secrétaire eût ctc dans le cas d'être 
» examinée de trop près par les Juges ordinaires , je ne me 
*> ferois pas expofé à le vexer comme je l'ai fait , croyant que 
» l'autorité me débarralferoit des pour fuites d'un homme qui à 
w raifon, mais qui, au bout du compte, n'étoit que le fimple 
» Secrétaire du représentant de la personne D£ Sa 
Majesté ». 

Le Confeil du Roi veut bien avoir égard à des repréfenta- 
rions appayées fur d'auffi puiffans motifs : on fe détermine à 
traiter M, de Guines en Ambafladeur ; il n'ell point renvoyé à 
la juftice ordinaire ; l'affaire s'inftruic ; je ne fais comment tout 
cela fe pafla : mais en même tems que M. de Guines retourrit 
en Angleterre , je fors de !a Baftiîle vers le commencement 
de Janvier 1772. 

Arrivé à Londres, ileft inquiété parles Banquiers Anglois; 
mais penfant que les loix du pays n^ accordent que dix gainées 

*Pag« 10 du ^our /« pertes qu'il a faites*^ & qite ces honnêtes créanciers, 
chargés d'affaires immenfes , & qui n'ont point de titres di- 
reds contre lui , ne fe réfoudront pas à venir le pourfuivre en 
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France, il leur mande BRAVEMENT qu'il s'engage à ne ja- 
mais réclamer les privilèges de fa place pour fe Jbujîraire à la 
difcaùon de t affaire dont il s'agit, & qu'il fe défendra comme 
un /impie particulier j s''il ejî attaqué dans les tribunaux de Juf 
ûc€,foit en France , Jbit en Angleterre *. 

M. de Guines avoit allégué aux Miniflres du Koi les privi- 
lèges de fa place pour fe difpenfer d'être renvoyé à la Juftice 
ordinaire de France ; bienrôc il craint de s'être trop avancé ; 
c'eft à la décifion du Magiftrat de la Police que notre fier 
Ambaffadeur veut Soumettre la décifion de cette affaire toute 
minifiérielle. Je confins , dit-il , de cejjer d'être Ambajfadeur 
pour un moment, & de mefoumettre à entrer en correfpondance 
particulière , par écrit & de vive voix , avec M. de Sartine *. 
Quelques mois après il offroit auK Négocians Anglois de fe 
dépouiller des privilèges de fa place pour entrer en lice avec 
eux, même dans les tribunaux de fa propre nation. 
. 11 écoit effentiel de faifir ce moment d'intermittence ; c'efl 
ce que je fis en rendant plainte contre lui au Châtelet ion lut 
enftpajfer copie *. D'abord fa contenance fut affez bonne; il 
fouhaita néanmoins un peu de répit. 

Je fuis fort éloigné de vouloir empêcher la fuite de cette affaire, 
écrit-il à M. le Duc d'Aiguillon*; mais en même temps il lui 
demande quatre ou cinq mois , jufqu'au 8 Juin de la même 
année , à la vérité fur un prétexte grave , pour avoir le temps de 
donner des fêtes (c'eft-à-dire des bals) à toute V Angle terre*. Le 8 
Juin arrive 5 il demande un nouveau déhijufqu'à la prorogation 
du Parlement * , enfuite jufqu'après le voyage du Roi d'An- 
gleterre à Porfmouïh *, Le 24 Juin il mande encore qu^d ne 
quittera pas t Angleterre avant le milieu du mois fùivant * y 
& il eft vrailémblable qu'il y Icroit encore , (i M. le Duc 
d'Aiguillon ne lui avoir mandé nettement que rien ne pouvoit 

Bij 
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* Ibid. 
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l'empêcher de profiter du congé que le Roï avok bien' voulu hî 
"Vagù&îi&L accorder pour venir m France y fiiivre Jhn affaire *. 

Il n'y avok plus moyen de reculer ; M, de Guines arrive 
â. Çompiegne ; & par une iîngularité inconcevable , il mande 
à M. le Duc d'AigiiiUon, que s.'U avait tant tardé à fe repdr'e. 
an France poury défendre Jà réputation , c'ejl qu'il attendait de 
^Correrpon- jpfif en jour le congé que ce ATuiijlre .lui avoitfàit ejpérer *, 
&ruivan:es. J'ai été tenté moi-même de croire que M:. ;de Guines difaitla 
vérité fur cetpbjet , &• qu'il avoit réellement: à fe plaindre de 
ce que , faute de lui avoir envoyé un congé , on Tavoit retenu 
en Angleterre pour y traiter les affaires du Roi ; mais lorfque 
j'ai vu, page 55 de la Correfpondance, que dès Ici i, Février 
i! mandoit à M. le Duc.d''Aiguï]\on : je prendrai mes arrange- 
mens pourl'épbque du S Juin.) afin de pouvoir profiter utilement 
& fans perdre de tcms DU CONGÉ Q^UE LE Rol A' BIEN 
VOULU M^CCORDERi lorfquc j'ai vu , page '78 du même 
recueil , qu'en écrivant à ce Miniftre le 24 Juin , M . de Guines 
s'expliquoir en ces termes : " Je profiterai de la permijjioii de 
ï) m'abfienter que.le Rokio. bieA.voulii m'accorder. ..... J'ai 

3) prévenu JMilord Rochfiord que le Roi m ayant perniis de 

» niabfinter pour mes affaires , fe comptois partir vers le milieu- 

w du mois prochain. Sa Jldajtflé ayant -bien, vdulu né pas fixer 

n.demorneM de, cette abfence^je'l'di d^ré'de quelques jours , 

* CnrrefpoR- m , (Jîc * » :' lorlquc j'ai yuque; M. le ©ucd' Aiguillon lui répond 

&"irivMi'si le 4 Juillet fuivant : » je crois que dans tétat actuel des-chofisy 

■ » rien ne peut v^us, empêcher de profiter du congé queleRûi 

.'Corrafppi- i> a bien voulu vqu&: accorder'^ ; 8c lof fque j'ai vu enfin que 

^\iK^e,p.3g.8i ^^ malgré, tout, ce . qu'on yient de llre/lei l'àf-tAout M. de 

)) Guines n'a pas héfité de rnander à cem'çme Miniftre, ^£/'i7 

■ .*Ibid. p. 89, " ^ été. .retenu à Londres dans l'attente de fon- congé *"j j'en 

ai eQ,nçlu>quc c'étoic un très-grand mallicur pour lui idén'aivoir' 



pu cirer k Correfpondance , fans quoi 11 n'eût pas employé une 
pareille antiphralc. 

Julquau II Février 1775 le courage de M. de Guines ne 
s'étoitpas encore démenti ; mon plan, ccrivoit-il à M. Iç Duc 
d'Aiguillon , ejî de mettre les dijférens détails de cette affaire 
dans la plus grande puMicité* : J'aurai d'autant moins l'honneur * ibld. p. 5c' 
^e me concerter avec vous , Monfteur , Jhr le choix dts moyens ' * 
cul feront devenus nécefjaires à ma jujlijication , que la marche 
la plus légale & la plus ojîenftble fera la feule qui pourra me 
convenir ^. * Ikld. p. ySi 

C'écoit ainfi que M. de Guines écrivoit au Miniftre le 24 
Juin 1775- Voilà quel étoit son plan de défenfe , lors- 
qu'il étoit encore à Portlmouih. Le confervera-c-il, encpre 
long-temps ? Hclas ! non^. Dans le feul trajet d'Angleterre en 
France quelles révolutions il éprouve !. Dès fon arrivée à Paris, 
dans le moment où il faut qu'il paye de fa perfonnc, il nelçait 
plus quelle route tenir j & quclqu'éclairés , quclqu'honnctes 
que fuient fes Confeils , il ne s'en rapporte pas à leur avis , 
c'cfl: au Confit du Roi qu'il demande la marche qu'il doit , 

fuivre, en indiquant toutefois celle qu'il defre qu'on lui trace *. *Correfpon- 
Il n'eft même pas bien fur de s'en rapporter à la déciJlon qu'il &"fmvanfès , 

a lui-même demandée au Confeii : auiïi fe réferve-t-il qu'on '"'^'1"*^,^'^*'"''" 

P'is la page 

Vinflruifc de la ré-blution qu'on y preûdra , parce qu'il '•«^î- 
fetroit pojjlhle qu'elle fut fujceptihle de quelque ohiecilon rela- 
tive àjàplaçe^ relative à lui-même y relative peut-sire à quelque 
atiention qui aurait pu échapper à la fagejfe du Confeii de Sa 
^jefi *, j, c'eft-à-dire, » fi le parti qu'il prendra au Confeii du " Ibîd. p. 91» 
î> Roi me convient, je m'y tiendrai ; s'il me gêne , j'en deman- 
p derai la révocation «. Alfurément rien n'cil; plus commode- 
que cette manière de combattre fes adverfaires 5 & M. de Gui- 
nes a bien tort de ne pas parler plus fouvent 'des immunités 
îittachées à fon caractère . 
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Trois jours après cette époque , il ne veut plus ni des Tri- 
bunaux ordinaires , ni de rAdminiflration , ni de M, de 
Sartine pour Juges; il perd de vue le deffein qu'il avoit formé 
de donner à cette affaire la plus grande publicité ; il propofe 
au contraire qu'elle foit examinée par tels ou têts 'Magijîrats que 
le Roi voudra nommer , afin d'éviter unfcandale aujjî nuifiUe 
pour les intérêts de Sa Aîajejié , que défagréable pour M, VAm* 
*Ibid.p.io4- bajfadmr lui-même. Lettre du 15 Août*. 

Dans la même épître , U fupplie le Roi de le renvoyer aux 
Tribunaux de Londres: il y Joumet le jugement de fa conduite 
^IJsid.p.ios. ^ l'opinion même DU Roi & dejbn CONSEIL*. 

Tout de fuite , car il ne fçait à quelle idée s'arrêter , il folli- 
cite contre moi un déni de Juflicc : le zc^ Août , il annonce 
çu'i/ a demandé au Confeil du Roi , & féparément , à tous 
tes Membres qui le compojènt, que les Tribunaux de Sa 
Majesté fussent a jamais ferme's a mon accusation, 
& que même c'ell chî)fe ejfentielle pour la dignité de la repré' 
' Correfpon- f^^^fatiûn de la perfonne du Roi*. 

oance , pages J r j 

106 & 107. Mais , malheureufemcnr, MM, d'Aguelfeau , Joly de Fleury 

& de Tolofan , au moins aufTi bons publicités que M. de 

Guines , di^cident que les immunités des jimbajfadeurs ne con* 

Jiftent pas à n'être pas jugées , mais à n'être fournis qu'aux Ju- 

rifdiciions de leurs Souverains , & non à celle des Souverains 

' liid. pa^e ^Yra^ffers *, Des maximes contraires auroient été bten du 

170, o 

goût de M, le Comte ; mais ne pouvant combattre ceiles-ci, il 
a recours à la politique , & ce doit être fon fort. 

On vient de le voir demander avec inftance , que les Tri- 
hunaux de Sa J\dajeJféfuJJent à jamais fermés à mon accufaùon; 
voici maintenant un autre langage : Les informations du nommé 
Tort font faitesy font ouvertes ; JE L'AI VO UL U, mande-t-il 
m Miniftre j lajujliçe étant faîte pour lui comme pour moi ^feujfe 



^ig ^ien fâché iiae Vautonté pût venir à mon Jècours ... ; ; ^ 
tes <fens en place, Monfcar , font ji expofés aux noirceurs & à 
la calomnie , que ce qui pouvait m' arriver de plus heureux a 
été que » p^f" l^ fecours des formes judiciaires , celle de Tort 
fut poujfée aujjî loin qu'elle pouvoit aller, &Ci *. Il efl dans ♦ibid.p.nT, 
tin excès de joie , dans une ivreffc inconcevable , M. 
l'Ambafladeur ; mais fes tranfports font trop vifs ; ils 
ne dureront pas , & on peut s'en convaincre en lifant la fia 
de cette épître. Tefpere , Monjîeur , y eft-il dit, que , Defen- 
feur naturel des Minijîres du Roi, PERSÉCUTÉS ET CA^ 
LOMNIS'S , vous puijère[ dans cet écrit (i) une parfaite cari- 
viâion qu'il faut faire cesser toutes ces horreurs 

TROP LONG-TEMPS ET TROP INDÉCEMMENT PROLONGÉES*. 

Pour déterminer le Confeil du Roi Àfiiirecejférces horreurs, 
c'eft-à~dire , pour ic débarrriffer de toute diicuflion avec moi > 
M. de Guines annonce dans fa lettre du 22 Novembre*, ju'i/ ne 
pourra Je difpenfer d'employer tous les moyens qui mèneront à |j^^^'*'f^'P°" 
jitfiifier fa conduite de la manière la plus éclatante. Il 
avûit dit à peu près la mcrac choie le xi Février * j mais comme * ^l''"^- p^g-, 
fes menaces n'avoient produit aucun effet , il ajoute cette fois , 
que les dépêches de la Cour, celles de jM". Francès , les fiennes , 
les conférences miniflériales à Londres, Jà correjpondance avec 
les MiniJlres du Roi , & tout ce qui pourra contribuer àjhjufi- 
ficatïon fera fournis au jugement de l'Europe*. " ibu.^ag. 

Réflexion faite, l'Europe eft trop bornée, il faut faire ^^^' 
craindre une publicité dans le monde entier 
• Il faut prévenir , dit-il , un fcandale qu'il deviendra impof- 
Jibîe d'empêcher , Ji les formes criminelles , donnant à cette 
affaire un éclat quelle ne mérite pas , la rendent celle de toutes 
les Cours et de tous les Ambassadeurs du monde *. 



"Ibid.p.ijg; 



* Pag. îi de 



"Note du 10 
Dec. 1773. 



(i) Cet écm étoit laxéfuiation d'un apperçu prétendu f;iit par M^ Gerbier, 
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. Toutes ces repréfentations ëtoîent affez ' îngénîcufement 
imaginées; J' elles àiiroient même pu effrayer un Gouverhé- 
Tïieftt moins ddairé que le nôtre : mais on a fans doute apperçii 
le tiif ; & lorfque M. de Guines a été certain que les rcfTour- 
ces defa politique ne produiroient pas grand chofe , il a 
demandé que rimprejjlon des- Mémoires fat . interdite ré/pec- 
* Cori-erpon- tivement * , lui qui àvoit d'abord menacé de donner la' plus 
ôifuir! effroyable publicité à cette affaire. A la fin, quand M. k 

Procureur du R-ol annonce' qu'il requerra contre lui un.' décret 

* md. pag. qu^U penfe que la gloire de M. V ^imha[jadeur exige *, M. l'Am- 
^^ ' balTadeur , peu curieux de cette efpece de gloire qui lui don- 

, /iiV/. neroit un défàgrément préfènt * , inliUc fort pour qu'il n'en foit 
rien, & pour qu'au contraire on le traite d'une manière oflen- 
ibid. pag. fîble *. 11 étoit à Paris au commencement du mois d'Août ; 
i& le 1 1 Janvier, SIX mois apre's j il envoyé enfin au Miniftre 

* ibid^ pag. copie d'une plainte récriminatoire rendue la veille *. 

Voilà , M, le Gomte, quelle a été votre marche dans tout 
le cours de ce procès , affectant de vous foumettre aux 
Tribunaux , lorfque vous efpéricz qu'on ne vous y laiiïeroit 
pas engager; les déclinant aulTi-tot que vous avez vu quon 
vous y abandonnoit ; renonçant aux privilèges imaginaires de 
votre place , & les réclamant tour à tour ; voulant irifpirer fans 
ccfTe au Miniflcre les terreurs donc votre ame ctoit rranfie. 
Cette conduite eft celle que vous avez tenue par rapport à la 
Correfpondance , n'imaginant pas que le Gouvernement en per- 
mît l'imprcffion, vous la provoquiez de toutes Vos forces. Elle 
n'a pas été accordée fur le champ ; vous en avez inféré qu'on vous 
la. refulcroit toujours, & dès-lors vous 'vous êtes cru en droit 
de jetter les hauts cris, & de laflïire envifager comme la fource 
de, votre juftification. Aujourd'hui qu'elle efl: publique , vous 
n'avez pas feulement eu le courage d'en tirer les fragmens qui 

pouvoiçnt 



pouvoient fervir à votre écrit ; il a fallu que je prifTe ce foin 
moi-même . Sans moi on ne fçauroit qu'imparfaitement que 
tandis que dans vos Mémoires publics vous affeûcz une mo- 
dération philofophique , vous me chargiez d'invectives &: 
de qualifications diffamantes dans vos Mémoires clandeflins 
donnés au Roi & à Ion Confeil ; fans moi on auroit prefque 
ignoré que vous avez tenté de me perdre par <les voies 
obliques, de tromper le Miniftere & de me faire juger, con- 
damner, punir fans m'cntendre fur vos calomnieufcs délations ; 
enfin, fans moi, rhiftoirc de vos projets, les petites varia- 
tions furvenues dans vos defîcins , vos oui , vos non un peu 
crop mulripliés alloicnt refter confondus dans ce recueil; & 
vous conviendrez que c'eût été dommage. 

TROISIEME LACUNE. 

Des moyens de M. de Gu'mes , & des intrigues de cour 
pratiquées contre lui. 



Je conçois aifément , M. le Comte , que , quand on vous au- 
-roir permis d'imprimer toute la Correfpondance, quelque fé- 
cond que vous foycz , vous n'auriez jamais rempli cette lacune 
en entier : n'attendez donc pas que je fafTe ce que vous n'auriez 
pu faire vous-même. 

C'eft une petite reflburce pour un grand Seigneur , qui fe voit 
oblige de plaider contre fon fubaltcrae , de tenter d'abord de 
lecrafer en furprenant l'autorité , parce que fi ce moyen lui 
manque , il fe rcferve de dire à tout le monde : «. Voyez quel 
» cfl: mon malheur ; je fuis la viélime d'une cabale puiffante 
« qui cherche à m'accabler. Créatute d'un Minidre , un autre 
» Miniftre qui lui a fuccédé a juré ma perte j & pour y parve- 
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» nir , il accorde toute prote£tion à un coquin , à un frippoit 
w de Secrétaire. Hélas ! tout mon crime , mon feu! crime éfl: de 
« tenir encore à mon protcfteur. Voilà bien vos propos. 

C'en efl: aiïez , fans doute, pour en imp^olér aux trois^uarts 
du Public, fur-tout, avec la précaution de l'avertir, de tenir 
pour démontré ce qii^on avance (ans preuves. Voyons, M. le 
Comte , fur quoi vos affcrtious iont fondées. 

Il faut faire veiller les démarches de Tort , écrivicz-vous 
au Minifire le 8 Juin 1775 , & même s'en assurer pour plus 
GRANDE PRECAUTION, Crainte qu'il ne Je dérobe à la peine 

* Suppiêment qu''il mérite *. 

pondancTrp- Qi^i^ze jouts après,' vous apprenez que fai fait informer à 
â*' Calais. J'en avois le droit ; k permifTion m'en avoit été donnée 

par le Juge : il y a plus , M. le Duc d'Aiguillon n'auroir pu 
me la refuiér fans rinjuftice la plus criante , & fans expofcr 
la dignité du caraciere dont vous étie^ revêtu , à effuyer à Londres. 
des hrocars trcs-défagréahles ^ dont vos créanciers Anglais mt- 

* Correfpon- naçoïeuî d'inonder le Public *. 

Néanmoins vous demandez que je fols puni fur-le-cliamp 
*JèU,p.jS, d'une manière exemplaire , qui m'en impajè pour jamais *. 
Pour jamais , M. le Comte ! oh! que vous aviez bien pcfé la 
valeur de cette expreffion avant de l'employer! Demander 
qu'on m'en impofe pour jamais , c'étoit à-peu-près demander 
qu'on étouffât cette affaire dans Jùn principe , qu'on l'empêchât 
de commencer , & cependant vous annonciez ailleurs que cette 
affaire y une fois finie, vous demanderiez mon châtiment. 
Mais comment voulez-vous que cette affaire foit une fois 
finie, quand vous exigez qu'on m'en impofe pour jamais ^cz 
qui doit l'empêcher de commencer ? 

Ce moyen ne vous réuffit pas. Le Mîniflcre ne crut point 
devoir me punir d'avoir travaillé à ma juftification j en excca- 



tant l'ordonnance da Juge à Calais avec toute la circonspec- 
tion POSSIBLE * (i). 

Autre moyen. Il s'agit de tirer vot-re juftification de vos 
dépêches , & de prouver par leur contenu que vous (çavie^ par- 
fagement la paix y lorfque vous me laifiez jouer à la guerre, 

C'étoit une grande cntreprKe : elle eût été dilBcile pour tout 
autre, mais rien ne vous embarrafle. 

Vous compolcz un extrait de ces dépêches , & vous l'en- 
voyez à M. le Duc d'Aiguillon, en le fuppliant de vous obte- 
nir du Roi la permijfjïon d'inférer cet article dans votre Mé" 
moire *. 

Vous comptiez fûrement que le Confeil du Roi ne vous per- 
mettroit pas de faire publier les fecrets 5 & alors vous vous pro- 
pofiez lans doute de prier vos Juges & vos ledeurs de tenir 
pour démontré tout ce dont vous aurie^ y fans cet événement , admt-' 
nifiré la preuve ; mais , M. le Comte , vous fpécuîez à peu près à 
la Cour de France comme dans les fonds publics d'Angleterre; 
il femble qu'on ait pris à tâche de vous accorder tout ce que 
Yous demandez , & en conicquence , le Koi vous permet défaire 
imprimer vos dépêches , feulement le Minillre y met la condition 
(}!te vous lui communïquere'^ , celles que vous vendre^ rendre pu^ 
blïqaes , pour qu'il putjfe les mettre auparavant fus les yeux de 
Sa Majeflé *. Ce n'étoit pas là ce qu'il vous falloit ; un. bon 
refus eûtbieniTÛfuxété votre compte; mais enfin , fi vos vues ne 
fe trouvent pas remplies , vos reffourccs ne font fm encore 
épuifées ; car , malgré la permiffion , vous n'imprimerez pas une 
feule de vos dépêches. Et pourquoi ? parce qu'elles recèlent des 
vérités qu'il f:aut bien vous donner de garde de pubher. Vous 
écrivez tout limplemcm à M. le Duc d'Aiguillon que les pièces 
jujiijicaiives nevous font pas nécef aires , parce que lapermifioa 

(1 j Je ne reftat que trois heures à Calais , & je n'y vis que le fieur Claffiery. 

Ci] 



* Voyez la 
Coriefpon- 
daiite, p. 85 
& 84. 



* Correfpoti- 
dance, p, 176 
& (^uivantesi 



* Correrpon- 
dance , pages 
180 £t 181, 
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de Sa Majtjté ejl an ûîre de îa vérité de ce que vous avance^ dans 
"ConeCpon- l'extrait tiré des dépJches*, 

■*"'"^''^' ' "■ IJ faut convenir c[ue ceci n'eft pas mal-adroît. CVfli par là , 
M. le Comte, que vous avez eu jufqu'à préient l'habileté d'em- 
pêclier le Public ide lire votre condamnation dans vos proptés 
écrits; v®as tes avez cités comme vous avez voulu ; vous leur 
avez fait dire le contraire de ce qu'ils llgnifioient ; en un moï, 
vous avez trompé tous vos Ictlêurs ; je vous en accuse 
HAUTEMENT , & il nc tient qu'à vous de me démentir enfailanc 
imprimer vos dépêches comme vous en avez eu la permiffion. 
Quant aux Miniftres & aux Juges , vous ne fçauriez les trom- 
per également ; ils ont fous les yeux & vos Mémoires & vos 
Dépêches ; leur opinion eft fixée à cet égard , & je ne craiiig 
pas de dire qu'elle ne fçauroit l'être en votre faveur. 

PalTons aux intrigues de Cour qui fe trouvent établies par 
la Correlpondance. 

1°. D'après l'école de M. le Commandeur de Guines,onme 

jette à la Baftille , ou je refte neuf mois ; & quand le Miniftre, 

convaincu de mon innocence , juge à propos de me rendre h 

liberté ^ il ne croît pas devoir le faire Jans avoir l'avis de M, h 

* tatiie Je Comte de Gaines *. 

lî VniiierG du Premier manque d'égard pour M. le Comte a- 

30 juffl 1771, 2°. Sorti de la Bailille , il faut que je ibllicice pendant onze 
mois , ce qui eft acquis de droit à tout citoyen , la permiflion 

" pyyfli&Co^. de pourfuivre mon calomniateur. * 

jufqu'àhpag. 3". Ma plainte rendue, le Magiltrac refufe de la repondre 

,',... ^ cauie de la dignité de la reprélèntation ^ * & le Miniilre 

* Utd. p. 2-/. ^ ° ^ ' ' 

applaudit à la conduite du Magiftrar. * 

Autre trait de la mauvaife volonté de M, le Duc d'Aiguillon 
pour M. le Comte.' 

4.°, Sans m'en prévenir &: au mépris des formes judiciaires} 



'/É/V.p.i8. 



21 
je Lieutenant Criminel envoyé ma plainte à M. le Duc d'Ai- 
guillon, & ce Miniftre l'envoyé à M. de Guines , pour fçavoir 
s'il dclire qu'on lui donne un libre cours ou qu'on en empê- 
che la fuite. * "Corferpon- 
• /i oance , p. 30. 

înjuitice criante envers M. rAmbafladcur. , 

5°, Appelle à Londres pour des affaires importantes tout- 
à-fait étrangères à celle-ci , je ne puis obtenir un pafTe-porc , 
malgré la foumiffion exprelle que je fais de ne refler que trois 
.jours en Angleterre , d'y garder le fdence le plus profond fur 
mon procès avec M. de Guines , & même de ne pas le nom- 
mer, fous les peines les plus graves. * *'/i5i^.p. ig 

6". Je ne puis obtenir la permiffion d'informer en Frince, 
qu'après des follicitations inouiesj & il on l'accorde enfin, 
c'efl moins à mes vives inftances que j'en fuis redevable qu'aux ' 
clameurs des Négocians Anglois qui ne menaçoicnt de rien 
moins que de placarder par toute la Grande-Bretagne & dans 
toutes les Cours de l'Europe , le repréjentant de la perjonne du 

f\ Un an entier s'écoule avant qu'il me foie permis de 
completter mon information , qui n'eR décrétée que dix-huit 
jnois après l'époque de ma plainte. '^ " ihid. p. 37 

8°., M. de Guines ne rend fa plainte que le 10 Janvier ^° 
1774 ; ion information fe trouve complette & décrétée en 
mêmc-tems que la mienne , qui lui étoit antérieure de plus d'un 
an.* */*iV.p. 186 

5>". Au rifque de laiffer dépérir mes preuves , M. le Duc ^''' 
d'Aiguillon a pour M. de Guines le mauvais procédé de lui 
accorder d'abord un délai de fix mois , enfuire différens autres 
termes , & cela ious prétexte de fèîes où d'autres choies tout 
auffi importantes. * *//./^. p.3^, 

10°, Quoi qu'il foit évident que ma détention à la Baflillc ^'*' ^ ^'* 
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a été l'ejfFct des calomnies de M. de Gulnes , le Minière ^ui me 
protège d'une jacon très-finguliere , me force à renoncer àponrjhi- 
dan^e"^^''^°r '^''^ -^^^ ^^ Gtiints , pourraiioti decctatcentatàma liberté.. * 

i9 & iuivan- 1 1". La prévention ell telle dans le Miniflcre contre M; 
tés 

de Gtiines, que M. le Duc d'Aiguillon lui écrit le i6 Juin 

1773 , que le Jioi ù'Jon Conj'dl J ont bien perjiiadés quihiapas 

* Supplément beju'ui de jujîificaùon vis-à-vis de moi.*, 

à la. Corref- ' * ■ 1 r. -,-^, x f ,f, . 

pondaiicc, p. Autre trait du même genre. U après les repréjentations que 

3'- M, le Duc d'Aiguillon a bien voulu faire au Roï,^ Sa Majtfié 

a eu la bonté de jiij pendre la nomination de fon Anihajfadeur , 

* CorrerpoR. a conjervé laplaceàM. de Guines, &fait un titre en fa faveur;* 
•^S'P-ï 3- &: l'on voudroit que ce dernier dût quelque leconnoifTance à j^^j 

le Duc d'Aiguillon ? & l'on prétcndroit qu'il a tort de criera la 
mauvaifc volonté , à laliaine , à l'acharnement ? Quel travers ! 

3". Tandis que M. de Guincs envoyoit en Cour contre 
moi les libelles les plusfanglans , on donnoit , ians qu'il les pro« 
voquât , les ordres les plus i^récis ^ pour me fùrveiller & m'empê- 
cher défaire iïnprimer des J\démoires,* ç^uolque j'en cuffcle droit, 

14". Pour c|u'il me foit permis de pour! u ivre M, de Gui- 
rles , & d'aller en avant iur ma plainte , il faut que trois Ma- 
giftrats du Conieiljconfukésmiriiléricllcmenr , décident que 
Sa Majeflé ne doit pas arrêter le cours de la Jujîice ordinaire j 
fur-tout en matière criminelle *, 

î6°. MM. d'AguelTeau , Joly de Flcury & de Tolozan ; 

* Lettres de font chargés par le lloi , d'examiner l'affaire dont il s'agit :1a 

MM.lesCon- ■ t- j n 

^ feiiiers d^at, commimoH de ces Magiflrats a lieu pendant quatre mois; 
fa Oj rrefpoii- M . Ic D uc d' Ai gu il] on ne j ugc feulement pas à pro p os de me faire 
donner avis de cette tournure cxtrajudiciairCj pendant qu'il écrit 
exprès à M. de Guines pour l'autoriler bEUL à voir Jts nou- 
veaux Juges J (S' leur fournir les eclaircijjimens qu'il croira de: 
voir ajouter aux pièces qui J ont déjà entre leurs mains *. 



* Uld. p. 63 



dance, 



* Corrcfpoiï- 
dance, p. 156= 



2^ 

i^". J'ai été décrète de prife-dc-corpS(,ûux rtfques , pe'nh & . Correfjioîi- 
fortune de M. de Gaines , & fur de llmplcs ailégations de fa 'î^""*?- iî^" 
part *. Je n'ai rien allégué contre M. de Guines qui ne foît 
très-bien prouvé, êc cependant le Miniftere public a eu Tair *;^;^ , * 
de prendre les plus grandes précaudons pour décerner contre ^fuiv. 
lui le décret d'aflignc pour être oui , le plus léger & le plus lé- 
gèrement fuivi qui aie jamais exifté *. 

17°. Dans ce moment encore, je ne puis faire un feu! pas 
fans être accompagné d'un Officier public. 

Voilà y M. le Comte , avec quelle confiance vous avez été 
f-ERSECUTÉ pendant tou; le cours de ce procès ; *voiIà comme 
M, le Duc d'Aiguillon a toujours fa vorifé mespourfuites. Con- 
tinuez pourtant encore de vous plaindre & de vous donner 
dans le monde pour une viâime de Toppreflion , parce que 
cela contralle finguliérement avec la dignité de la repréfimation 
de la perfonne du Roi , dont vous êtes honoré. 

Je finis ici , & je crois qu'après la ledure de ce court Sup- 
plément à la groffe Réplique , on verra clairement lequel de 
nous deux s''efl permis des injures , des rufcs , des calomnies , 
des manœuvres ; lequel en tergiveriant a tâché d'éluder , d'é- 
loigner, d'empêcher le combat 5 lequel eft protégé, vexe, 
perfceuté ; lequel enfin s'eil conduit comme un coupable. Affu- 
réqient perfonne , d'après Vévénemurit de la publicité de la Cor- 
refpondance , 6c d'après les cartons que j'en viens d'extraire 3, 
ne balancera à prononcer que c'est vous. Voilà ce que cha- 
cun tiendra pour démontré. Signé Tort. 

BLACQUE, Procureur. 



A PARIS, chez P. G. Si-mon, Imprimeur du Parleçienr 3 
rue Mignon Saint André-dcs'Arcs, ^77^* 



